
Immersion épisode 3 : Alban Lenoir, conchyliculteur 
passionné et engagé. 

Épisode 3, Alban Lenoir, 
Archipel de Chausey. 
Alban, conchyliculteur. 
Alban : « Mon père s’est installé dans les années 80-85. Je suis né en 87 donc oui, j’ai 
toujours grandi avec mon père qui faisait les huîtres. Comme tout fils d’exploitant, j’ai 
toujours baigné dedans. 
Quand on est jeune, on a toujours envie de faire autre chose. Je ne savais pas trop. 
Et puis ce qu’on veut faire, le cadre aussi qu’on veut avoir pour vivre. Je ne me voyais pas 
autre part que là où j’étais, ni faire autre chose, donc voilà, ça a été tout naturellement que 
derrière, j’ai repris l’exploitation avec mon père.  
Ça ne s’est pas fait du jour au lendemain. Il m’a accompagné, il m’accompagne d’ailleurs 
toujours. J’essaye de toujours, même si j’ai envie de faire des choses différentes, d’avoir un 
regard sur le passé, voir ce qui a fonctionné, avoir les mêmes bases, les mêmes critères que 
lui il avait avant. Et ensuite, de perpétuer cela et de les faire évoluer. Là c’est plutôt dans le 
sens de l’environnement, dans ce qu’il m’a toujours appris sur la qualité des huîtres, de faire 
des huîtres de qualité et non pas de quantité. 
Je pense que nous, la nouvelle génération, on fait attention. On est vraiment dépendants du 
milieu, là où on travaille, du site, de la nature. On est en plein dedans. Nous on intervient, 
enfin on n’apporte rien du tout, on n’apporte pas d’engrais, on n’apporte pas de pesticides. 
La seule chose que l’on fait, c’est qu’on travaille les coquillages. On les travaille en bougeant 
les huîtres dans les poches, les moules en les mettant autour des pieux, mais après ça, on ne 
fait rien d’autre. Si on a un site qui n’est pas préservé, et qui est dégradé, les coquillages le 
sont automatiquement. La principale problématique sur les côtes, et c’est pour ça qu’à 
Chausey nous on est préservés, c’est la pollution côtière. Côtière mais pas forcément 
agricole, elle peut venir des stations d’épuration. Donc nous derrière, les coquillages 
peuvent être pollués. » 
Léa : « C’est bon hein ! » 
Alban : « Quand j’ai repris, j’avais envie d’apporter quelque chose en plus, donc en restant à 
Blainville ce n’était pas évident. Après, je connaissais Chausey depuis tout petit en y venant. 
On a eu l’opportunité d’avoir des parcs, à palourdes dans un premier temps. C’est là qu’est 
venue l’idée de s’installer à Chausey en faisant aussi des huîtres et des moules. Le côté 
maritime m’a beaucoup plu. J’aime beaucoup le côté maritime contrairement à 
l’ostréiculture de la côte, où c’est principalement en tracteur. C’est un milieu hostile donc les 
gens se rapprochent. On communique beaucoup. On regarde s’il y en a un qui sort. S’il sort, 
s’il met du temps à revenir, on l’appelle, on voit s’il a eu un souci. Mais inversement, on sait 
que si il y a un souci, on appelle. Quelqu’un va venir aussitôt nous voir pour savoir ce qui va 
ou ce qui ne va pas. C'est le milieu vraiment solidaire de Chausey. Parce que l’été il y a du 
monde, toujours du monde, mais l’hiver il n’y a personne. Quand je dis personne, il y a 
uniquement les producteurs, comme nous, qui venons à toutes les marées et c’est 
tout. Donc s’il nous arrive quelque chose, étant donné que les exploitations sont quand 
même dispersées dans l’archipel, il faut savoir pouvoir compter sur les autres. 
Après, c’est sûr que c’est une charge de travail plus conséquente. Il y a beaucoup plus de 



logistique. Il y a le côté maritime, il y a la météo. Quand il y a un coup de vent, quand il ne 
fait pas beau, on vient quand même et sur place c’est très contraignant aussi, oui. 
Suivant ce que l’on a à faire, on va aux endroits où on a besoin selon la hauteur d’eau. Par 
exemple, quand on charge des huîtres, c’est le moment où c’est plus intense. On n’a pas de 
tracteur, donc on fait avec les barges et il faut toujours qu’elles flottent. Comme la marée 
baisse plus ou moins vite, il faut aller plus ou moins vite à charger. On a un temps minimum 
pour le faire. Donc là, c’est un peu plus intense. 
La spécificité des huîtres normandes, enfin les spécificités parce qu’en Normandie on a à peu 
près 7 crus différents. Après c’est très large, moi je connais plus les huîtres de Blainville. 
C’est une huître de pleine mer qui est relativement iodée. Nous à Chausey, on n’est plus au 
large. C'est l'huître de haute mer, elle est plus iodée, avec encore plus de caractère. 
Quand on vient à Chausey, il suffit de venir une fois pour le voir, tous les jours ça change. 
Alors à Blainville aussi la météo change, mais avec les hauteurs d’eau différentes, avec le 
vent, le soleil, la pluie, les marnages qu’il y a à Chausey, tous les jours ça change et c’est 
toujours un plaisir de voir la particularité du site. » 
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